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A travers plusieurs pennages aux destins parallèles que met en scène Les
Manigances donné au Théâtre de l’Opprimé, la Compagnie Modes
d’emploi chronique avec autant d’acuité que d’alacrité l’état d’une
société qui entretient un rapport complexe à l’Histoire et au passé.

La mémoire, l’Histoire, ce qui appartient au socle commun de générations d’individus, d’une famille, d’une
nation entière, sont au cœur d’une fable apocalyptique où un pays tombe dans une forme de délire lorsqu’il
voit se fermer définitivement ses musées nationaux à la date symbolique du 18 mai. Profondément tragique,
la situation ne manque pas pour autant de fantaisie franchement assumée.

Une des grandes qualités du spectacle est son ton, juste, quotidien en apparence seulement, jamais plombant,
jamais raisonneur. Sans céder au défaitisme ambiant ni donner dans la gaudriole, la pièce fonctionne comme
une cartographie de milieux variés (familial, professionnel, politique, médiatique…). Elle interroge, enquête,
avec exigence et un réel intérêt, sur notre rapport à l’histoire. L’entreprise était prometteuse, le résultat
accomplit. La pièce produit un propos particulièrement prolixe tant ses interprètes ont de choses à dire, non
par pédantisme mais par nécessité. Elle n’oublie pas de mettre en mouvement et en question ce qu’elle
explore.

C’est le fruit d’un long travail d’écriture au plateau que conduit depuis novembre 2016 Johanne Débat,
metteuse en scène, et ses quatre acteurs Alix Kuentz, Claire Marx, Ana Torralbo et Adeline Walter.
Ensemble, ils ont formidablement inventé, dessiné, des histoires et des personnages hauts en couleurs et en
tempérament dans leur complexité, leurs contradictions, ils ont aussi collecté beaucoup de documentations et
de références pour former une riche matière théâtrale où le jeu occupe une très large place. On retiendra par
exemple le duo de jumeaux survitaminés qui reconstituent l’immolation de Jeanne d’arc à l’heure du du petit
déjeuner dans la cuisine qu’ils mettent à sac avant de se rendre au défilé où leur père est tromboniste dans
une fanfare militaire. Les mêmes, plus tard, reproduiront avec trois bouts de tissus et de cartons, les héros
déchus des défaites glorieuses.

Plusieurs histoires se déploient au moyen de glissements habiles et se recoupent aux moments les plus
opportuns. Beaucoup d’adresse et de minutie sont à noter dans la manière de raconter. Se donne à voir en
filigrane une Histoire tronquée, récupérée, instrumentalisée, par un discours politique infondé ou bien
« sensationnalisée » par le commerce du patrimoine commémoratif, ce qu’opère une sombre agence de
voyage qui mène ses clients sur les pas des catastrophes d’Hiroshima, de Tchernobyl ou d’Auschwitz.

La compagnie Modes d’Emploi réunit aussi bien dans l’écriture, que dans la mise en scène et dans
l’interprétation, autant de talent et de perspicacité qu’elle laisse finalement envisager un futur pas si morose,
et ce en dépit de l’hilarante parole conclusive du spectacle probablement tirée d’une archive qui elle fustige
le manque d’avenir en des termes francs et directs : on va tous crever !

https://toutelaculture.com/author/christophe-candoni/


  

Les Manigances 
S’appuyant sur une fable politique doucement absurde, la Compagnie Modes d’emploi décortique 
avec Les Manigances l’instrumentalisation politique des récits historiques.

Par Aïnhoa Jean-Calmettes publié le 9 oct. 2018 

Nous sommes le 18 mai et la nouvelle est officielle : tous les musées commémoratifs ferment aujourd’hui 

leurs portes en France. Un dernier défilé et puis s’en va : la mémoire des « défaites glorieuses » ne fera plus 

patrimoine et encore moins histoire. C’est sur les bases de cette fable politique que commence Les 

Manigances, la dernière création de la compagnie Modes d’emploi emmenée par Johanne Débat. Une fois 

cette équation posée, les quatre comédiens – Alix Kuentz, Claire Marx, Ana Torralbo et Adeline Walter – se 

donneront à cœur joie d’explorer les potentiels de cette fiction hautement vraisemblable, nous entraînant 

d’un salon de beauté à un salon bourgeois, d’une cuisine à un défilé militaire, en passant par une agence de 

voyage spécialisée dans « le tourisme de la catastrophe ». Intriquant sphère intime et sphère publique, 

changeant d’univers d’un revers de main, la pièce s’ingénie alors cartographier les « qu’en-dira-t-on » d’une  

société qui s’organise face à cet évènement comico-tragique, nous donnant parfois la sensation délicieuse 

d’être catapulté dans un album de Fabcaro.

 

L’invention de la tradition

En toile de fond, l’affaire est bien sûr plus sérieuse. Nourrie du travail d’historiens tels que Eric Hobsbawm 

et Enzo Traverso ; et de discours médiatiques à peine exagérés, la fable des Manigances remplit à merveille 

son rôle de loupe grossissante. Elle vient accentuer, par l’absurde, les tentatives lancinantes – et souvent 

puantes – des politiques pour instrumentaliser le récit historique scientifique. Rappelons-nous. 2005 : la loi 

portée par Nicolas Sarkozy inscrivant la reconnaissance, dans les manuels d’histoire, du rôle positif de la 

colonisation. 2009 : la tentative de créer un musée de « l’identité nationale ». Ou plus récemment, l’offensive

de François Fillon contre les programmes d’histoires, écrits selon lui par des « idéologues ».

Féroce d’intelligence, la charge critique des Manigances n’est pour autant jamais frontale. Elle s’incarne 

dans les destins de personnages qui se croisent à la manière d’un film choral. Facilité par une scénographie 

minimale mais efficace, l’enchaînement des scènes s’opère avec fluidité et nous fait traverser autant 

d’espaces que de discours contradictoires. Car s’il y a ceux qui ont besoin d’une certaine lecture de l’histoire 

pour asseoir leur pouvoir, il y’en a d’autres qui ont besoin de se remémorer pour comprendre et se trouver, 

même s’ils doivent partir à Fukushima pour cela. Et puis les derniers, qui ne comprennent pas pourquoi, au 

juste, la fermeture de ces musées est si traumatisante. L’épisode magistral du petit-déjeuner en est le parfait 

exemple. Les comédiens, jouant alors deux rôles enchâssés, sautent gaiement du micro-drame familial au 

débat radiophonique – choisissant de parler dans le micro pour incarner le second, et sans pour revenir au 

premier. Quand, à l’antenne, trois experts explicitent leurs visions de l’histoire, l’un appelant à l’écriture 

d’un « récit national sécurisant », une seconde rappelant le besoin des français de « poésie et d’identité », la 



dernière fustigeant les politiques de mémoire et l’injonction morale qu’elles impliquent ; autour de la table, 

les bols de céréales volent bientôt en éclats dans une course poursuite qui finit en reenactment de l’exécution

de Jeanne D’arc…

Depuis sa première pièce (Espaces insécables) la compagnie Modes d’emploi creuse une question 

fondamentale : quelles sont les règles de notre société et qu’attend-on de nous en tant que citoyen dans des 

situations données et hautement codifiées ? Et c’est bien en transformant le plateau en terrain d’exploration 

ludique qu’elle déblaie des bribes de réponse. Car s’il y a quelque chose que Johanne Débat et ses comédiens

n’oublient jamais, c’est qu’ils sont au théâtre. Et que s’il s’agit de dénaturaliser les discours ambiants, de 

traquer les fausses évidences et de révéler, derrière le prétendu sens commun, l’indécence et le racisme 

ordinaire, ce sera avec les armes du langage et de la mise en scène : dans les dialogues, non dans les grands 

discours, en donnant à voir plutôt qu’en montrant du doigt. Ou pour le dire encore plus simplement : dans la 

mise en jeu, pas en procès.



ART'N MAG novembre-décembre 2019

RUINES SUR SCÈNE
par Christophe Givois

« seront associés du dieu et de l’homme réunis en l’argile … afin que dans l’homme, il y ait un 
esprit … et cet esprit sera là pour le garder de l’oubli ». – Mythe d’Atrahasis (lignes 212-218)

Pour évoquer des sujets contemporains, les auteurs de théâtre se sont de tous temps appuyés sur
des histoires antérieures au temps de l’écriture. Ce fut le cas de Sophocle avec la guerre de Troie,
ça l’est aujourd’hui de Joséphine Serre avec l’empire Assyrien dans Data Mossoul, de Marie
Lamachère et Barbara Métais-Chastanier dans Nous qui habitons vos ruines, et de Johanne Débat
et la compagnie Modes d’emploi avec Les Manigances. Ces trois spectacles se construisent autour
d’un rapport à l’Histoire et au temps avec profondeur, légèreté et intelligence.

(...)

La pièce se passe le jour de la fermeture définitive des musées : c’est la future fin de l’histoire, la
mort de la mémoire, la fin de la culture. A travers des situations de comédie et des personnages
simples dans leur vie quotidienne, nous observons le monde et nous mêmes devenir ruines. Que se
passe-t-il quand les lieux de conservation et de transmission de la mémoire sont eux mêmes promis
à l’oubli ? Quelle mémoire garderons nous si ces lieux sont remplacés dans leur fonction par une
agence de voyages, l’Agence Extrêmes Frontières, qui propose de visiter des lieux de catastrophes,
telle Tchernobyl ou par des parcs d’attraction à sensation comme Le Puy du Fou ? Serons nous
comme ces enfants à la fin de la pièce se rappelant, ânonnant, chantonnant avec difficulté une
marche militaire éculée tout en manipulant de vieux jouets ? C’est entre autres à ces questions que
nous invite à réfléchir finement la Cie Modes d’Emploi en s’appuyant sur des discours politiques
contemporains évoquant le rapport à l’histoire.

Du 26 au 28 mars 2020 / Théâtre Odyssée (Levallois-Perret)

https://culture-ville-levallois.fr/theatre-odyssee/
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